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L’HOMME DE LA RUE   
 
Nous vous proposons aujourd’hui de tracer le portrait de deux cousins qui, l’un ou l’autre, ont donné leur nom 
à la rue Gaudin, cette courte rue située vers la Porte Ste-Marie, à l’ouest de notre centre ville.  
Nous remercions très sincèrement M. Jacques Brack, membre d’honneur de notre comité et domicilié à la Rue 
Gaudin, d’évoquer pour nous l’histoire de ces deux Nyonnais. 
 
 

LA  RUE  GAUDIN 
 
Tout à l’ouest de la Vieille-Ville, la rue Gaudin relie discrètement, peu avant la fontaine du Tilleul située devant 
la tour de l’Horloge, la Grand’Rue à la rue du Vieux-Marché. 
 
Cette rue rappelle le souvenir de deux Nyonnais, les cousins Charles-Joseph Gaudin (1731-1799) et Jean 
Gaudin (1766-1833) 
 
Charles-Joseph fit carrière dans les armées au service du Royaume de Piémont-Sardaigne, capitale Turin, dont 
le territoire s’étendait à la Savoie, notamment la proche Savoie lémanique, rattachée à la République française 
en 1860 seulement. 
Il obtint le grade de général-major avant de regagner Nyon pour prendre la tête du mouvement révolutionnaire 
de 1798 qui chassa les Bernois du Pays-de-Vaud. 
 
Jean, théologien, fut premier-pasteur de Nyon dont la paroisse protestante comptait déjà deux ministres. Il était 
également botaniste. Son érudition et son renom lui valurent d’être appelé à l’Académie de Lausanne en qualité 
de professeur honoraire. Il publia une « Flora Helvetica », ouvrage remarqué. 
 
Au XXème siècle, un de leurs parents, Charles-Auguste Gaudin, décédé à Nyon en 1928, institua par disposition 
testamentaire un prix qui porte le patronyme de la famille, prix d’excellence attribué - l’est-il encore ? - dans les 
écoles publiques nyonnaises lors de la cérémonie annuelle des promotions. 
 
La rue proprement dite ne compte que trois immeubles; chacun, cependant, mérite de retenir l’attention du 
promeneur.  
 
 
 
Le N° 1, un fort beau bâtiment d’époque Empire qui abrita autrefois le 
siège de la Préfecture. 
 

 
 
Le N° 2, de 1691, l’une des rares maisons 
bourgeoises de Nyon de style bernois, propriété au début du XIXème siècle du juge de paix 
Auguste Guiguer, second fils de Louis-François Guiguer, troisième et avant-dernier baron 
de Prangins. 
 
 
Le N° 3, l’ancienne chapelle de l’Eglise Libre qui accueille 
aujourd’hui les réunions de l’Armée du Salut. Construite en 
1872, elle est un exemple inattendu, mais finalement bien 
intégré dans le tissu urbain du quartier, d’édifice religieux 
néo-roman. 
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